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Londriia ; et les déiaila d'un plan semblable auraieut été
discutéa-dani l'endroit môme où Isa intérêts des parties

pourraient le moina éirejuttement et pleinement repré-
sentés, et où on trouve le muins lea connaissances lo-

cale» néoBMairfS pour un aemblable objet.

L'aoi'om|tliM8»ment d'une voie de ooiitniuntca'ion onn
venable entre Ualifix et Qutbec, produirait de teilea

lelaiion entre nés deux province», que cela rendrait une
union générale d'une néceasité ahaniue.— Plusieurs ex-
plorations qui ont éié faites prouvent qu'un chemin de
fer serait parfaitement praticable dans toute la longueur
duchxmin. Lus dépnnsea pt les difficultés de faire des
ohemins de fer, dans l'Amérique du noid, n'entraînent

nullement les dépenses excessives des chemins ordi-

naires que l'un fait en Europe. L'npiniun eénérale
dana les Btats-Unia parait être qu«s le<) foriei neigea et les

froida eévdres de ce continent ne retardent que bien peu,

et n'arrêtent pta les voyngoa sur ces chemins ; et si je
suis bien informé, le chemin de fer d'Utico, dana la par-

tie nord de l'état de New-York, est en opération pen-
dant tnui l'hiver. Si rette opinion eut correcte» un che-

min de fer entra Halifax et QÀiébeo, changerait entière-

mi'ni qiielquea-una dos trait« lea plua ci\ractériatiques

dea Canadas. Au lieu d'ûlre re'ift<imâ« faute d'une com-
rounioaiion directe avec l'Anqleterre pondant la moitié

de l'année, ila jouiraient d'une communication beaucoup
dIos certaine et plus prompte en hiver qu'en été. Le
pdaaage d'Irlandu à O.oébnc ne serait que de dix à douze
jourj>, et Halifax serait le grnnd port par leqnnl ae ferait

une grande partie du commerce et par uù paaseraient

lea passagers pour toutea les parties de l'Amérique Bri-

tannique du nord. Mata en auppusant même que cette

perspective brillante soit telle que nous ne puissions pas

compter eur sa réalisnlion, je puis dire, que l'on ne pro-

pose pas d'ouvrir ce chemin sans do espérances bien

fondées qu'il deviendra un moyen de communication im-

portante entre le Haut-Oanada.et lea provincea infôri-

mires. Dans tous les cas, l'entretien de ce chemin, et la

manière dont le gouvernep'.ent est administ'é dans les

diffêrentes provinces, nesont-ila pas des 8i)j>^(a d'iniérât

«omrnun à toutes les provinces 7 Si le grand canal na-

turel du St. Liurent, donne aux populations qui

habitent dans aucune poriie da son basi^in un intéi^i

daus le gouvernement général, tel qu'il rend sag» d'ni-

curporer les deux Canadas, l'œuvre artiiicicl, qui dans

le fait rendrait la partie inférieure du St. Laurent lo dé-

bouché d'une grande portion du commerce Canadien,

et ferait d'Halifax en grande meaure un port de uo'-tie

pour Québec, rcmlniit certiinemcnl do la mémo manière

désirable que l'on éluniiit l'incorporatiiin aux provinces

qui (Seraient traversées par uo tel cheiii.n.

A l'ésard des deux colonies moins consiiJérnb!e<,

l'Ile dti Prinoe-Edouard et Terreneuve, je sui» d'u-

piiiion, que non seulement presque tmiies les rai-

sons que j'ai données pour l'union des Hiilrei', s'ap-

pliquent à ceik's-ci, m»'» que leur petite étendue

la rend absolument nécessaire, comme Itr seul

.nnoyen d'assurer une attention convenable à leur»

iméréla, et de les investir de cette considération

dont ils ont Innt de raison de regretter l'absence

dnns les q'ierelles qui arrivent ti>u» les aiiâ entre

eux et les cttoyt'indfS Eiata-Uiiis, par rapport aux
empiétements que fout ces derniers sur leurs côtes

et leurs pêcheries.

Les vues sur lesquelles je i^mde mon suppori

d'une unioti éten tue, sont depuis lonirtemps entre-

tenue pur des p; rgonn?s dans ces colonie*, à l'opi-

nion desquelles s'attache la plus hiiite considéni-

lion. J? ne puif, toutefois, in'empêcher de men-
tionner la sanction lie pareilles vues par quelqu'un

dont votre majesté, j'ose -dire, recevra rniitorité

avec le plus i^rand respect. Mr. Sevvell, ci-devant

}\ige en che de Québec, a mis diivant moi une lettre

autographe à lui adressée par l'illustre et regrellé

pore de votre majesité, dan3 laquelle il p!ut à son

•liesse royale d'exprimer son approbation; d'un

plan semblable^ alors proposé par se Monsieur.

Personne ne comprenait mieux lea iniérèls et le ea-
rnetëre de ces colonies que son altesse royale, et
c'est avec une satisfaction particulière que je soii-
raela à l'attention de votre majesté le document im-
portant qui contieni l'npinion de son altesse royale
en faveur d'un tel plan :

—

" Palais de Kensington, Nov. SO, 1814.

" Mon cher Sewell,—J'ai eu ce jour le plaisir de
" recevoir voire billet d'hier, avec son iniéresNi-nl
" contenu ; rien ne peut être mieux arrani{é que
" tout cela, et je ne puis rien observer de pins par-
" fuit { et lorsque j'en trouverai le moment p.opre,
" c'est DJeinement mon intention de parler de cette
" affaire à Lord.Biihurst, et de mettre le papier
'' entre ses mains, sun», toutefos, lui dire de qui il

" vient, quoique je le presserai de converser avec
" vous sur ce sujet. Permettez moi cependant da
" vous demander si ce n'a pas été par méprise que
" que vous avez dit qu'il yacin] cliambres d'as-

semblée dans les colonies britanniques de l'Amé-
rique du Noril ? Car si je ne suis pas dans l'er-

reur, il y en a six, savoir : le Haut et le Bas-Ca-
nada, la Nouvelle-Ecosse el le No- iiii-Bruns-

" wick, i'isie du Prince-EJoiianl et it iJa| ^Ireion.

" Permettez-moi au8^i de vous pi-ier ni w ioiiner

la proportion dans laquelle vou- jen-e/. ^ue lea

30 membres de l'assemblée rep, .'-. 'titaiive de-
vraient être élus par chuque provinut ; el enHn,

ei vous ne penseriez pas que deux lii^ulennnls*

gouverneurs, avec deux cori>^^eils .xécutifs, se-
" raient sutll-aa;? oour le g »uvf îiemenl exécutifdu
" tout, savoir: un poiirles deii ^'nnadas, et l'autre

•' pour la Nouvelle-Ecosse et ... Nouveau-Bruns-
" wick, en y comprenant les petites dépendances
'* du Cap-Breton et de l'Is''* du Prince-Edouard :

'' le premier résiderait à Montréal, el le dernier

" dans tel endroit qtii serait considéré comme le plus

" central pour 'es deux provinces», soit i Annapoîis
" uti à Windsor. Mais dans tous les cas, ni vous
" pensiez que quatre tfouvernemcnts exécutifs et

" quatre conseils exécutifs Pissent née 'ssaire', je

" présume qu'il ne peut exister d'objection A ce
*' que les deux petites isles du ffolfe St. Laurent

' soleiil réunies avec la Nouvelle Ecosse. Croyez
•' que je suis toujours, avec les sentiineais de la plua

" gran te amitié, mon cher Sewell, votre 8tc."

(Siijné) " Edward."

Je ne connais qu'une seule diffirtullé dans ce pro-

jet d'une union; et e'ie résulte de l'aversion que

quelques-unes des provinces inférieures pourraient

avoir à transférer les pouvoirs He leurs léjjislaturea

actuelles à celle d'une union. Cette objection vien-

drait, je suppose, de ce qu'elles n'aimeraient pas à
abandonner le contrôle immédiat qu'elles ont main-

tenant sur les revenus par lesquels sunt défrayées

leurs dé!)enses locales. J"ii donné un tel apperçu

des maux a""' résultent de ce système, qu'on oe doit

pas s'attendre à ce que j'admette, que ce qui pourrait

intervenir duos re sysiiîme puisse être une obj;ctina

,1 mon plan. Je peu'^e, cepeuilaot, que les prii-

viiioes auraient laisim de se plaindre, si ces pouvoir»

locaux, de dép^rnser les revenus pour des objets lo-

caux étaient oiés aux assemblées provinciales, poiK

les mettre à la di'-posilim d'une législation géi.érale.

Toutes les mesures devraient, dans mot) opinion,

être orisec pour prévenir qu'un tel pouvoir tombât

dans les mains de la létrislature de Cuniou. Pour

prévenir cela, je préférerais que les assemblées pro-

vinciales fussent retenues avec des pouvoirs muni-

cipaux seulemeut. Mais il serait mieux sous la


